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À PROPOS DE L’AUTEUR
Auteur phare de la collection « Les Historiques », Anne Herries a situé plusieurs de ses romans en Angleterre médiévale, avant de s’intéresser aux coulisses de la cour élisabéthaine, puis à l’époque tumultueuse de la Régence.



Prologue
— Je t’en supplie, ne pars pas ! Ne me quitte pas, Zander. Si tu pars, mon cœur brisé me tuera ! Je ne le supporterai pas !
Elaine s’accrochait au pourpoint de son ami, le corps secoué de sanglots désespérés. Comment allait-elle survivre sans lui ? Elle l’aimait tant. Le monde lui semblerait atrocement vide sans Zander ! Elle avait beau n’être qu’une toute jeune fille, ses sentiments pour lui étaient ceux d’une adulte. Hélas, aucun d’eux ne jouissait pour l’heure de la liberté accordée aux adultes. Malgré sa haute taille et sa musculature déjà prononcée, Zander avait à peine dix-sept ans.
Il se pencha pour déposer un tendre baiser sur ses cheveux blonds en tentant vainement de cacher la peine que son désarroi lui causait. Elle le connaissait bien et savait lire ses expressions.
— Je dois partir, ma douce. Tu sais que je t’aime et que je ne cesserai pas de t’aimer jusqu’à mon dernier souffle. Mais mon père a été assassiné et la majeure partie de nos terres ont été vendues pour solder ses dettes. Ma mère s’est réfugiée dans un couvent pour le pleurer, aussi, je me dois de venger sa mort. Il me faut partir en croisade pour devenir chevalier. Alors seulement, je pourrai venger l’honneur de ma famille et faire de toi ma femme.
Elaine leva sur lui ses yeux bleus mouillés de larmes et écarta nerveusement les mèches emmêlées qui revenaient sur son visage. Elle entendait à peine les paroles de Zander, pas plus que le chant d’un rossignol plus loin dans la forêt. Elle savait seulement que la personne qu’elle aimait le plus au monde s’en allait au loin et qu’elle ne le reverrait peut-être jamais. Ses doigts se crispèrent sur la tunique courte du jeune homme.
— Que ferais-je si tu es tué ? Comment peux-tu m’abandonner ainsi ?
— Je ne te laisse pas seule, Elaine. Ton père t’aime tendrement et prendra soin de toi. Et si je suis tué… Tu devras oublier que tu m’as un jour connu.
— Jamais ! s’écria Elaine avec passion. Jamais je ne t’oublierai ! Tu es le seul homme que j’aimerai !
— Tu n’as que quatorze ans, Elaine, chuchota-t-il avec tendresse.
Elaine admira les boucles sombres et les iris gris au fond desquels brillait une lueur argentée. Elle trouvait Zander superbe et adorait sa voix grave et mélodieuse… Sauf quand elle lui ordonnait de l’oublier. Que ferait-elle sans lui jour après jour alors qu’il emplissait toute sa vie ? Lors des longs étés, il lui chantait des mélodies romantiques quand ils allaient se promener dans les bois.
— Je t’aime sincèrement, ma douce, reprit-il d’un ton enflammé. Seulement, ton père ne nous laissera pas nous marier. Il a néanmoins promis que, si je rentre de Terre sainte chevalier et fortuné, il regardera notre union avec bienveillance. D’ici là, hélas, je n’ai rien à t’offrir.
— Je ne veux rien ! Rien, sinon toi…
Que pouvait lui faire tout l’or de la chrétienté s’il ne revenait pas ?
— Je ne ferai pas vivre ma femme dans un taudis ! répondit-il plus durement. Je dois partir, Elaine. Quand ma quête sera achevée, je reviendrai pour toi. Je te le jure !
— Et si je suis mariée ? demanda-t-elle, le menton haut.
Il la rejetait ? Très bien, elle ne supplierait pas davantage ! Le regard chagriné de Zander lui fit aussitôt regretter ses paroles de défi.
— Alors, je te souhaiterai tout le bonheur du monde et je m’éloignerai pour toujours.
— Tu ne m’aimes pas…, souffla-t-elle douloureusement. Pas comme je t’aime.
Elle se détourna, blessée et en colère, mais il la saisit par le bras pour la ramener face à lui. Un instant plus tard, ses lèvres étaient sur sa bouche. Son baiser possessif trahissait déjà l’homme qu’il allait devenir. Malgré le chagrin et la fureur qui courait dans ses veines, Elaine se sentit prise d’un vertige délicieux en s’abandonnant entre ses bras.
— Zander… Pardonne-moi… Je t’aime tant.
— Je t’aime de toute mon âme, répondit-il en caressant sa joue. Prends soin de toi, mon aimée. Je t’emporte dans mes rêves. Et je te jure qu’un jour je reviendrai pour toi.
Sur ces mots, il s’écarta d’elle et grimpa en selle avant de partir au galop sans un regard en arrière.
Elaine resta là, pétrifiée, les joues maculées de larmes en regardant celui qu’elle aimait partir au loin sans savoir si elle le reverrait un jour.


Chapitre 1
Zander de Bricasse se tenait au milieu du carnage, le regard perdu sur les corps des cadavres et des mourants. Amis et ennemis étaient couchés côte à côte, unis dans la mort comme ils n’avaient jamais pu l’être dans la vie.
Il était venu en Terre sainte, plein de zèle et désireux de porter avec fierté la Croix pour apporter la parole divine aux païens. Très vite, son impatience s’était muée en un profond désespoir, nourri du chagrin, de la souffrance et de la déception de découvrir que le roi qu’il avait suivi pouvait à l’occasion se montrer tout aussi cruel et injuste que l’ennemi sarrasin. Parfois, l’ennemi sarrasin lui semblait plus miséricordieux que les chevaliers chrétiens qui massacraient les prisonniers sans remords.
Lui aussi était chevalier depuis des années maintenant, mais ce rang, qui lui avait permis d’amasser gloire et richesses en prouvant sa valeur au combat, n’avait fait qu’assombrir son âme.
Quand il eut trouvé le jeune garçon qu’il cherchait dans le charnier, Zander sentit son chagrin peser plus lourd sur son cœur. Le garçon était un nouvel arrivant, venu tout droit de son paisible village d’Angleterre. Zander avait tout de suite apprécié son caractère bonhomme et il l’avait pris sous son aile en raison de sa jeunesse. Exactement comme Zander cinq ans plus tôt, Tom avait été recruté sans avoir beaucoup le choix dans l’armée du roi.
Mais leur point commun s’arrêtait là. Lui avait eu la chance de survivre à d’innombrables batailles, hélas, le jeune Tom avait péri dans les tout premiers moments de sa première rencontre avec l’ennemi. Sa mère et l’amie chère à son cœur dont il lui avait parlé attendraient en vain un message les assurant qu’il était sain et sauf. Tom ne rentrerait jamais chez lui.
Zander prit le corps inerte dans ses bras et l’emporta à l’écart du bain de sang. Il ne pouvait pas ramener sa dépouille auprès de sa mère, toutefois, il pouvait au moins l’enterrer avec honneur dans un lieu paisible qu’il connaissait. Une terre préservée du sang, de la chaleur et de la poussière. Après quoi, il enverrait un message en Angleterre pour informer la famille de Tom de sa fin honorable sur le champ de bataille.
Ensuite, que ferait-il ?
Stupéfait, Zander sentit ses joues se mouiller de larmes et il comprit qu’il pleurait. Oui, il pleurait sur la mort d’un garçon qu’il connaissait à peine. À moins qu’il ne pleure sur le garçon qu’il avait été autrefois, sur la vie qu’il avait quittée il y avait déjà tant d’années ?
Dans son esprit, l’image d’une belle jeune fille s’imposa à lui. Il se rappelait la promesse qu’il lui avait faite de revenir et de l’épouser dès qu’il aurait été fait chevalier et aurait vengé la mort de son père. Il était chevalier et avait suffisamment combattu pour son roi et son pays. Il était temps qu’il rentre chez lui pour accomplir la seconde partie de sa mission — venger son père. Après quoi… Elaine l’aurait-elle oublié ?
Après avoir parcouru quelque distance à cheval, Zander déposa son précieux fardeau à l’ombre d’un olivier près d’un petit étang qui ne s’asséchait jamais, même au plus fort de l’été. Il commença à creuser la tombe qui accueillerait le corps de Tom. En même temps, il priait silencieusement pour que l’âme du garçon monte au paradis.
Hélas, où était l’enfer ? Où était le paradis ? Il n’était plus aussi sûr qu’autrefois de le savoir. L’enfer ne pouvait être ailleurs qu’ici, dans cette contrée écrasée de soleil et abreuvée du sang des hommes.
Zander n’était plus certain que le paradis existât. Tandis qu’il creusait, une détermination nouvelle montait en lui. Il avait assez donné à cette guerre et à cette cause qu’il avait crue juste. Il ne savait même plus si Dieu existait. Peut-être après tout que les chrétiens avaient tort de vouloir imposer leur religion. Peut-être auraient-ils dû laisser les païens en paix ?
En vérité, il s’en moquait. Il se sentait désespérément… vide. Oui, vidé de toute émotion, à l’exception de la pitié que lui inspiraient toutes ces pertes humaines. Il n’avait plus qu’un seul désir : rentrer chez lui et retrouver un peu de paix.
Elaine l’attendrait-elle encore ? Ou bien serait-elle mariée à un autre depuis longtemps ? Il le découvrirait bientôt… Oui, il était plus que temps de retrouver son foyer et son village. Il était prêt à accomplir sa vengeance légitime, avant de réclamer la femme qu’il aimait.
Quand il eut fini de prononcer la prière pour l’âme de Tom, Zander se redressa. C’est alors qu’il entendit un hurlement guerrier retentir derrière lui. Il fit volte-face et découvrit un cavalier sarrasin qui fonçait droit sur lui, l’épée au clair. Quatre autres cavaliers le suivaient. Avec effroi, Zander tourna les yeux vers son épée à lui, abandonnée sous l’arbre pour ne pas le gêner tandis qu’il creusait la tombe de son ami. Pourrait-il l’atteindre à temps ?
Un atroce sentiment de désespoir s’abattit sur lui.
— Pardonne-moi, Elaine, murmura-t-il.
Hélas, son sang à lui rougirait bientôt cet endroit qu’il avait cru préservé de la guerre.
*  *  *
— Tu feras ce que j’ordonne, déclara Lord Marcus en jetant un regard impérieux à sa nièce. Ton père s’est montré trop indulgent avec toi, trop longtemps. Attendre ainsi des années un homme qui pourrait tout aussi bien être étendu mort n’importe où à l’autre bout du monde ! À présent que mon bien-aimé frère nous a quittés, c’est moi le maître. Or, le comte de Newark a demandé ta main et je ne vois aucune raison de la lui refuser. C’est un homme puissant et cette union renforcerait notre position.
Elaine s’efforça de maîtriser la rage impuissante qui grandissait en elle.
— Je vous en supplie, sir. Ne m’obligez pas à accepter ce mariage ! Je n’aime pas le comte et mon cœur appartient à Zander. S’il est mort, je ne souhaite rien d’autre que me réfugier dans un couvent et consacrer ma vie à Dieu. Je lui ai donné ma parole de l’attendre et je ne la trahirai pas. Je refuse d’en épouser un autre, moins encore un homme que je méprise !
Elle jeta sur son oncle un regard plein de feu et de fierté.
— Vraiment ? Eh bien, nous verrons cela, jeune dame.
Lord Howarth tenta de l’intimider de sa haute taille. Grand et fort, il était bâti à l’opposé de son père dont elle pleurait encore la mort.
Le précédent seigneur de Howarth Castle n’aurait jamais forcé sa fille unique à épouser un homme qu’elle n’appréciait pas. Ne serait-ce que parce que lui avait épousé sa mère par amour. Il n’avait jamais cessé de porter son deuil lorsqu’elle était morte en couches, sept ans après la naissance d’Elaine. Le bébé n’avait survécu que quelques heures et son père avait dû enterrer le petit corps auprès de celui de sa femme. Il l’avait tant aimée qu’il n’avait pas voulu se remarier alors même qu’il n’avait pas d’héritier et que ses possessions iraient à son frère après sa mort. Il l’avait, elle, sa fille adorée et cela lui suffisait.
Elaine ravala les larmes de chagrin et de frustration qui lui montaient aux yeux. Il lui était toujours infiniment douloureux de songer à son père et à ses derniers moments. Alors qu’il était proche de la fin, il avait fait venir Elaine à son chevet : « Marcus est un homme bon, lui avait-il assuré. Suis ses conseils, ma chère enfant, parce qu’il n’est pas d’un naturel très patient. Mon frère est un honnête homme, mais il aime être obéi promptement et sans discuter. »
Tout à sa douleur, Elaine s’était contentée d’embrasser tendrement son père sur la joue en lui disant de ne pas s’inquiéter. Néanmoins, elle ne lui avait fait aucune promesse.
Elle savait parfaitement qu’il estimait qu’elle était une enfant trop gâtée et trop orgueilleuse. Sa propre épouse, Margaret, ne discutait jamais ses ordres. En fait, elle tentait même de devancer tous les désirs de son époux et était visiblement terrifiée à l’idée de lui déplaire. Ainsi, Elaine ne trouverait aucune aide chez sa tante, qui se contenterait de lui affirmer qu’il était de son devoir d’obéir à son oncle.
— Je suis une héritière et dans mon bon droit, déclara-t-elle en levant le menton. Si vous ne m’autorisez pas à rester ici en attendant Zander, autorisez-moi néanmoins à rejoindre les terres qui m’ont été léguées par ma mère pour me servir de dot. Je pourrais vivre là-bas sans plus vous déranger, mon seigneur.
Certes, Marcus était fort et pourrait sans doute lui briser les os si l’envie lui en prenait. Toutefois, elle doutait qu’il recoure à la violence physique. À sa manière autoritaire et brusque, il était un homme honorable. Hélas, il pensait vraiment savoir ce qui était mieux pour elle et pour leur famille. L’avis d’une femme, fût-elle sa nièce, n’avait à ses yeux aucun poids.
— Petite folle ! s’exclama son oncle en lui jetant un regard exaspéré. Combien de temps crois-tu que tu seras autorisée à rester là-bas sans protection ? Ta beauté et ta richesse font de toi une cible pour le premier nobliau venu ! En moins de six mois, tu te retrouverais prisonnière d’un chevalier sans le sou et forcée au mariage parce qu’il t’aura déshonorée. Au lieu de quoi, je te propose une union qui t’apportera la richesse et le prestige. Newark est l’un des favoris du prince Jean et il t’emmènera à la Cour, où ta grande beauté sera appréciée à sa juste valeur. Tu porteras de beaux vêtements, des bijoux et tu bénéficieras du pouvoir d’un nom respecté. Allons, Elaine, sois raisonnable, donne-moi ton accord afin que je le fasse chercher. Les fiançailles pourraient avoir lieu dans quelques jours…
— Non, trancha-t-elle d’un ton ferme.
La fureur qu’elle lut dans le regard de Marcus fit battre son cœur plus vite mais elle tint bon.
— J’ai déjà donné ma parole, mon oncle. À Zander…
— Un chevalier sans terre qui ne peut rien t’apporter ! tempêta-t-il. Ton père exigeait qu’il fasse ses preuves s’il voulait obtenir ta main. Et qu’a-t-il fait ? Il est parti pour la croisade ! S’il était resté ici et avait gagné la faveur du prince Jean, tu serais mariée avec lui depuis longtemps !
Elaine se mordit la lèvre. Au fond de son cœur, elle ne pouvait qu’être d’accord avec les propos de son oncle. Elle avait versé bien des larmes d’amertume, la nuit, après le départ de Zander. Cependant, elle savait que l’homme qu’elle aimait ne serait jamais parti chercher des honneurs à la Cour. Sans aucun doute, il aurait méprisé ce prince corrompu qui étouffait son peuple de taxes et d’amendes, alors même que la misère accablait durement les pauvres gens.
Inutile de dire à son oncle qu’elle n’avait aucun désir de se rendre à la Cour. Tout ce qu’elle désirait, c’était être châtelaine de sa propre maison. Les terres de Sweetbriars, qui lui venaient de sa mère, étaient fertiles et situées sur la frontière entre l’Angleterre et le pays de Galles, à quelque cent miles de distance. Malheureusement, son oncle avait raison, si elle quittait sa protection, elle deviendrait une cible pour les coureurs de dot et les chevaliers sans scrupule.
— Je vous en prie, mon oncle, pour l’amour de mon bien-aimé père, accordez-moi encore quelques mois. Si Zander n’est pas rentré d’ici… la veille de la Noël, j’accepterai mon destin et épouserai l’homme que vous aurez choisi pour moi.
Lord Howarth la contempla un long moment en silence. Elaine avait le cœur au bord des lèvres, inquiète de se voir forcer la main. Évidemment, plutôt que de se soumettre, elle s’enfuirait, toutefois, elle savait bien alors les dangers qui l’attendraient.
Sans une solide escorte d’hommes en armes, elle risquait d’être enlevée. Au mieux, elle serait maintenue captive dans l’attente d’une rançon, au pire, elle serait forcée d’épouser son geôlier contre sa volonté. Sa meilleure chance était d’attendre le retour de Zander ici.
Hélas, son oncle semblait extrêmement impatient de la voir mariée. Elle avait dépassé de plusieurs années l’âge habituel du mariage, c’était un fait. Dans sa famille, les filles étaient plus souvent données en mariage à leur douzième anniversaire. Elle en avait dix-neuf ! Pour sa part, elle préférait finir vieille fille que d’épouser un homme qu’elle méprisait.
Pourquoi son oncle semblait-il si intéressé par une union avec Newark dont la réputation de brutalité et d’avidité était bien connue ? Après tout, il n’avait rien à gagner personnellement dans cet arrangement. Encore que… Il préférait sûrement compter Newark parmi ses amis plutôt que ses ennemis. Si le comte était déçu dans sa demande, il pouvait tenter de prendre ce qu’il voulait par la force.
Les yeux de Lord Howarth s’étrécirent.
— Tu me donnes ta parole, Elaine ? S’il ne revient pas d’ici la Noël, tu épouseras le comte ?
— Si c’est là votre souhait, oui, sir, affirma-t-elle.
Elle ne manqua pas de croiser ses doigts dans les replis de sa robe car aucune promesse ne la forcerait jamais à épouser cet homme diabolique. Si elle en était réduite à cette extrémité, elle trouverait le moyen de s’enfuir pour trouver refuge dans un couvent.
Lord Howarth inclina la tête en signe d’accord.
— Dans ce cas, je t’accorde ce délai. Il te reste donc deux mois et demi. Je ne suis pas insensible au point de te forcer pour ma seule satisfaction, ma nièce. Crois-moi, je n’ai d’autre motivation que ton bien. Si tu tardes davantage à te marier, tu n’auras peut-être plus d’autre choix que de te retirer dans un couvent pour le restant de tes jours.
Elaine préférait largement cette perspective à celle d’un mariage dont elle ne voulait pas, néanmoins, elle tint sa langue. Par bonheur, elle parvint à afficher un calme qu’elle était loin de ressentir.
— Je vous suis infiniment reconnaissante de votre patience, mon oncle.
Elle baissa les yeux pour qu’il ne voie pas la colère qui brûlait au fond de ses yeux. Il la trouvait déjà entêtée et orgueilleuse, inutile de lui préciser qu’elle préférerait encore s’ôter la vie que d’accepter un mariage avec le comte de Newark. Certains poisons étaient rapides en dépit des douleurs atroces qu’ils occasionnaient. De toute façon, n’importe quelle douleur lui semblait préférable à la perspective de subir cet homme. Quand Newark posait son regard sur elle, son estomac se retournait de dégoût et d’horreur à l’idée qu’il puisse poser ses mains et ses lèvres épaisses sur elle.
— Très bien. Tu m’as fait une promesse. À présent, retourne auprès de ta tante. Elle se sentait mal tout à l’heure, peut-être pourras-tu lui donner un peu de soulagement.
Elaine inclina respectueusement la tête. Elle s’était déjà occupée des terribles migraines qui assaillaient sa pauvre tante et la laissaient prostrée sur son lit pendant des heures. De fait, elle l’avait soignée un peu plus tôt. Inutile cependant d’en informer son oncle car il risquait de venir au chevet de sa femme qui se reposait enfin et avait besoin de calme.
Elaine quitta les appartements privés de Lord Marcus pour rejoindre la grande salle. La pièce était toujours emplie de chevaliers et de serviteurs affairés. En hiver, et souvent aussi en été, l’énorme cheminée flambait pour réchauffer l’immense salle que les murs épais et le toit élevé rendaient glaciale. De rares rayons de lumière parvenaient à se faufiler dans les quelques fenêtres étroites, si bien qu’il y faisait toujours sombre. À l’extérieur, en revanche, le jour d’automne était resplendissant.
Les terres de sa dot ne possédaient pas un château aussi imposant que celui-ci, Sweetbriars était à peine un manoir, mais l’endroit était bien plus lumineux. Perché sur une colline, il offrait une vue splendide sur les champs et les jardins qui entouraient la maison de sa mère. Elle avait passé des jours heureux là-bas, dans son enfance, et elle aurait aimé y retourner. Quel dommage que son oncle ait dit vrai : sans un époux pour la protéger, elle serait vulnérable.
— Ma lady, voulez-vous faire une promenade ? proposa Marion, sa fidèle compagne. Nous avons besoin d’herbes aux cuisines. Je pars en forêt. Cela vous plairait-il de m’accompagner ?
— Pourquoi pas ?
Elaine avait déjà mis son manteau pour aller arpenter les caves du château, mais en cette radieuse journée il serait effectivement bien plus agréable de sortir.
— Devons-nous emmener Bertrand ?
— Il nous attend dans la cour intérieure, expliqua Marion. Il m’a prévenue de ne plus aller seule dans les bois pour le moment parce qu’une bande de hors-la-loi maraude en ce moment. Nous avons toujours été en sécurité sur les terres de votre père, seulement…
Elle se pencha vers Elaine pour achever dans un souffle :
— Lord Howarth n’envoie pas des patrouilles aussi souvent que le faisait votre père, ma lady.
— Mon oncle pense que son nom suffit à terrifier quiconque voudrait se rebeller contre lui. Par chance, nos voisins sont en bons termes avec lui et je pense que nous ne prenons pas de risques inconsidérés dès lors que Bertrand nous accompagne.
Bertrand courtisait sa servante depuis plusieurs mois. C’était un homme à la voix douce, grand, solide et plaisant. Néanmoins, il était extrêmement réservé avec la jeune femme. Ainsi, même s’il avait marqué sa préférence pour Marion, il ne lui avait jamais avoué ses sentiments franchement.
Cette promenade serait une bonne occasion pour eux de passer un peu de temps ensemble. Elaine marcherait un peu en avant pour leur donner l’opportunité de découvrir leurs cœurs.
S’ils lui demandaient la permission de se marier, elle la leur accorderait avec plaisir même si elle espérait que Marion ne quitterait pas son service une fois mariée. Elle aimait sa dame de compagnie comme une sœur.
Si seulement Zander avait été là… Un léger sourire ourla ses lèvres quand elle se rappela leurs nombreuses escapades dans les bois de son père avant son départ pour la Terre sainte. Elle ferma les yeux un instant en songeant à l’un de leurs derniers échanges avant son départ.
— Tu sais que je t’aime, Elaine. Jamais je ne m’éloignerais de toi s’il y avait une autre solution.
— Je le sais.
Malgré sa tristesse, Elaine avait souri en plongeant le regard dans ses yeux gris. Il était merveilleusement beau avec ses traits nobles, sa bouche sensuelle, ses sourcils sombres et volontaires. Une mèche couleur ébène était tombée sur son front et elle l’avait écartée.
— Jure de me revenir sain et sauf, Zander. Je me moque que tu ramènes avec toi des richesses. Dès que j’aurai dix-huit ans, les terres de ma mère seront miennes. Nous n’avons pas besoin de plus pour vivre en paix et heureux.
Zander l’avait attirée dans ses bras. Sa bouche s’était faite douce sur la sienne. Troublée par sa tendresse, Elaine avait senti les larmes lui monter aux yeux.
— Sache que je n’aimerai aucune autre femme que toi, Elaine. Si je ne reviens pas, c’est que j’aurais été tué là-bas, sur cette terre sacrée.
— Non ! Je t’interdis de mourir ! Oh ! Zander ! Dois-tu vraiment me quitter ? J’aimerais tant que tu restes. Obtiens des honneurs à la cour du prince, avec le temps, mon père t’accordera ma main.
— Mon aimée, tu sais bien qu’il ne s’agit pas seulement d’une question d’honneurs et d’argent. Le roi Richard veut convertir les païens ou les écarter de la Ville sainte. Notre quête ne sera achevée que lorsque Jérusalem sera entre nos mains. Une fois ce devoir sacré accompli, je pourrai obtenir vengeance pour la mort de mon père et…
— Et si la Croisade était un échec ? Et si vous ne parveniez pas à prendre Jérusalem ?
— Si je sens que notre cause est sans espoir, je reviendrai. Mais je crois en elle. Dieu est avec nous, je ne me déroberai pas à l’accomplissement de son Œuvre.
— Comment peux-tu parler d’amour et me quitter ainsi ? murmura-t-elle.
Plutôt que de répondre par des mots, Zander lui avait donné un baiser à couper le souffle. Avec une telle preuve, comment douter de son amour ? Elle aussi croyait leur cause juste. Elle ne pouvait pas en toute bonne foi le retenir loin de la croisade.
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En fuite pour échapper au cruel comte de Newark, qui
veut la prendre pour épouse, Elaine croise le chemin de
Sir Zander de Bricasse. Emerveillée par ces retrouvailles
fortuites, elle s'empresse d'accepter la protection de son
amour d'enfance. Mais I'nhnomme plein d'idéaux qui avait
autrefois su ravir son cceur semble avoir changé depuis
son retour de croisade. Zander, devenu sombre, a perdu
toute foi en Dieu et tout amour pour elle...
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